
LE -TÉNOGRAPik CANADIEN ' '

A LA NOUVELLE ANNÉE SCÈNE il.

LES XEE. SIEUR LOUISE.
Tu ne quSeieria,Scire nefaS. (HOuR). 1 (Ailne, Antoinette, Luciese lèvent toutes les troisi

Q ue nous apportes-t u de Joie ou de souffrance,> ouIvelle anne. £ù toi. qu'apportent 1,-a autans.
Est.ce l'épreuve enore? est-ce lit délivrance?
Auron.-nous de meilleurs ou de plus mauvais temps?

1»a tempête est dans l'air la mèche est à la bombe;
Et t u verras peu t-etre en ton eours orageux
Quelqu'empire fini descendre dans la tombe
Ou monter au pavois quelq ue Céaar heureux.

J'entendm gronder la guerre au pied de la tribune.
Ici, comme là-bas, au pied des fiera Balkan.
Je voltdes noirs pontons a'écbapper la Commune,
Torche en main, et aemer la France de v'1canus.
D)e sinistres lueurs ton jeune front rayonne,
La n uit de I'ouraran pnine sur tai b-rceau.

-1ettlras-î u des rubis de smng A ta couronne?
ileviendras-tu torrent, ô Joux petit ruisseau ?
4nluat a toi, pourtant, ô farouche inconnue,

Qu'ils unilne dej le reflet de l'éclair.ite.ne de l'avInir, sois donc la bienvenue,
Ht tu poutes ta toudre, au moins no us verrons clair.

L'aebbé GARNiER.

LES ÉTRENNES DE SR UR
LOUISE

PESON NAGES:

ALiE., 15ans,
.ANoT1RTTr,12 " sœurs.
tLuCtE, il"
bt.Vu LIAUsE, leur tante. religieuse

Vincent de Paul.
de Saint-

SCÈNE I.

AI.INE, ANroiNrTTE, LUCIE.

Aline, (travaillant avec ardeur a une tapisserie)
- t'e mauvais temps est arrivé fort A propos.

Antoinette. -- Oh I cesse est bien vrai; nos ou-
vrasres seront t. .s avancésce sot ,et je commence
A espérer quie nous les aurons terminer pour le
31 décembre.

Lucie. - Eh bien, moi, je ne uits pas ie votre
- vi J'au'ais beauaeoup mieux aimé faire une
bonne promenade que de reater enfermée à l'heu-
re de li récréation.

Antoinette. - Tu rateonnes comme un enfant.
Aine. -Que veux-tu? C'est son âge.
L.ucie. - Voye-vous, ces demoiselles qui font

de i mrale: " Je raisonne com me un enfant ..
c'est de mon age... Il ase semble qu'hier quand
nous avons té voir patiner vous étiez tontes les
deux futrt satisfaites. Je croin méme que cela vous
aa, usait plns que moi. Vi'usanalysiez les toilettes
des paltneuses avec be ucoup d'entrain, ce q ui ne
m'lntéressait guère.

Antoinette. - Soit! mais les chut-s faisaient
ton bonheur. 9uels éclatade rire quand tan pai-
vre patineur a étendait sur la glace 1...

Lucie. - Eh bien, il n'y a pas de mal a cela.
Antoinette. - Non, ans doute, car a ton age on

re pense pas au résultat fâcheux que peut avoir
une chute.

Aline. - Je t'en prie, A ntoinette, ne la taquine
plus.Tu vala faire pleurer.

Lucie. - Non, certainement je nepleurerai pas;
A ntninette serait trop contente; maistu sais bien,
n'est-ce pas, Aline, que je ne stis pasassez mé-
chante pour rire du mai qui p ut artiver A quel-
qu'un'? (On sonne.)

Aine (prêtant t'oreile). - Voila une visite...
Tant mieuxceaerna une diverAion.

Aline. -Oh 1 ma tante, quel bonheur de vous
voir ! Maman est sortie; elle ne rentrera q ue dans
une demi-heure. Vous ailes et e obligée de rester
avec nous pour l'attendre.

Soeur Maie. - Ce n'est pas ma seur que je ve-
nais voir; c'est vous t rois que je cherchais.
i nete. - Oh ! que vous êtes bonne, tante Louise,

de penser ainst a vos nièces.
Autoinette. - Vous venezai rarement nous voir!
Seur Louise. - C'est le tempe qui me manque.

Voussavez comalien ma fasilleest nombreuse.
Antoinette. - Oh ! oui, plus de cent orphelines.
Lutte. - Eh bien moi, tante t.ouile, je suis ja-

louse de vos orpnelines. Vou les simes trop.
SSur louise. - Ne dis pas cela, ma petite Lucie;

les pauvres enfants sont ai malheureuses I elles
n'ont pi us de mère, ne faut-il pas les aimer don-
blement ? C'est justement d'esses que je venais
vous parler.

, ntoinette.-Vons êtes deneen quête, matante?
Sour Louise. -J'y suis toujours un peu.
Antoinette. - Ce n'est gnère le moment à la fin

de l'aoné e, nos bourses muni vides.
Lucte. - Oh ! absolument vides... ei c'était après

les étrennies nous serions plus riches.
iSSur Louise. - Aussi n'est-ce pasa de l'argent,

que le viens vous demander. Mais J'ai lecour
serré q uandl je pense au l'r janvier. A son occa-slou, tous les enfants reçoivent des cadeaux de
le urs parents. Qui pensera à mes pa uvres orDhe-lines? Je ne veux pas cependant q'elles sosenttristes et pleurent de regret quand tous les autres
entaits sont heureux.

Lucie. - Est-ce que vous voudries, chère tante,
que nous leur donnions nos étrennes?

Sour louise. - Oh ! non, ne va - ps jusque-
bi ; d'ailleurs elles arriveraient trop tard.

Antoitpette. - Mais alors que pouvons-nous
vous donner pusque nous n'avon rien ?
Sur Louise. -Vousetes bien plus riches que

vots ane le pensez. Voyons, mes enfants, jetons
ensemble un coup d'tmil en? arrière. Vous avez
reçu l'année derniere, pour vos étrennes, des ob-
jets charmons a q ut vous ont pl u, dont voas vous
serviez avec grand plaisir, puis petit a petit, lin-
iifférence est arrivée et ce mêmesobjets ont été
rei(gués dans quelque armoire, a peine en avez-
vous conservé le souvenir. Cherclieg bien. Pour
commencer par la plus petite, dis-moi, Lucie,
quels Pont les cadeauxqui t'ont été faits en jan-
vier lmA?

Lucie (rédechigssnt). - Une grande poupée; une
boite arna aspique, des livres imprimes en steno-
graphie, bepucoup de saca de baunbuns.

Sour tAuise. - Ta poupée, existe-t-elle encore?
Lucie (avec une petite moue dedaigneuse). -

Oui, mals ma cousine de la rue iSherbrooke m'en a
donné une bien plus belle, et automne. .,

SSur Louise. - ¢tqu'aa-tu fait de l'autrd .
Lucie (en riant). - Je crois bien qu'elle est as

fond d'une armoire.
Sour Louise. - Y tiens-tu beaucoup?
L ucte. - Oh non i et je vous la donnerai trés vò•

lontiers.
Sour Louise.- Et labolteà musique I
Lucie.- Elle m'a d'abord bIen amuse; mais

elle jougitioujours les mêmes airs, et il y a long.
temps que je ne l'ai remontée.

Soeur Louise. - Quel plisir elle ferait à nos pe-tites orphelines 1
Lucie. - Eh bien t elle sera pour elles.
S-pur Louise. -Je ne parle pas des livres: c'estle com.nencement de ta biblothèque, il faut 'les

garder.
Lucie. - Oih.1 il y en a bien quelques-uns qui neme serviront pl is ; ilt sont maintenanl trop M1_


